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Un texte en patois des Terres Froides

(Bizonnes, canton du Grand-Lemps, dep. Isere)

Le present morceau a paru dans le numero de janvier 1936

d'une publication mensuelle, d'information paroissiale et d'edi-
fication religieuse, le Messager de N. D. de Milin et des Terres

Froides1, imprime ä Grenoble. Ecrit sans pretentions litteraires,
mais avec toutes les ressources et toute la saveur de la langue
du terroir, de facon ä etre compris d'une population paysanne
qui parle et sent encore son patois, il a semble aux editeurs

qu'il venait ä point, comme un document vivant, pour completer
au point de vue lexicologique, syntaxique et stylistique, mais
surtout par ses donnees morphologiques, l'ceuvre posthume de

Mgr Andre Devaux qu'ils ont recemment mise au jour: Mgr
A. Devaux. Les patois du Dauphine; Tome I: Didionnaire des

Patois des Terres Froides avec des mots d'autres parlers dauphi-
nois; Tome II: Atlas linguistique des Terres Froides, Lyon,
Bibliotheque de la Faculte catholique des Lettres, 1935. (Dans
l'expose qui suivra, le 1er tome de cette publication sera eite

sous le sigle DTF, le 2e tome sous ATF. Par Essai nous en-
tendrons, du meme auteur, YEssai sur la langue vulgaire du

Dauphine seplentrional au moyen dge, Paris-Lyon, 1892.)
L'auteur de notre texte en patois de Bizonnes (point 53 de

VATF) est ne dans cette localite il y a une cinquantaine d'annees;
et il en a parle le patois constamment, sinon exclusivement,
dans son enfance et sa jeunesse. Son ministere paroissial ne l'a
pas eloigne beaucoup de la terre natale, oü il est d'ailleurs sans

cesse revenu. II a entretenu ainsi la pratique de sa premiere langue;
mais, par le contact avec des parlers voisins, il en a pris plus

1 Le Messager donne chaque mois un morceau en patois du
meme auteur.
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nettement conscience. D'autre part, quand il s'est decide ä

ecrire dans cette langue, il a tenu ä en eliminer certaines parti-
cularites qui lui paraissaient trop speciales ä son village pour
ne pas choquer le public de toutes les Terres Froides qu'il avait
en vue. Lorsque, avec autant de generosite que de bonne gräce
et de patience, il s'est mis ä la disposition des editeurs, il les a

avertis spontanement de cette particularite; et, ä leur demande,
c'est un texte en pur patois de Bizonnes qu'il leur a lu. L'en-
quete faite, un mois apres, dans le village meme a permis de

constater l'exactitude de cette declaration.

Ig:-f§e-d"ü-m6dp

e-ve-d-m-e?i-arivä-i"na-bfla.
rr$-k'°'-d-i-pesd—vi-v9—, e-m3-jä-drdsi-lg-pe süJa-t£ta, knzing

¦h-d§, blgväy3 Jg-zyg, trebla-h-babin3, e-d3-7i9-s!/etg-plü-md-ssäb3-

tu-lg-kg-md-frdnöl3 dzik-ü-bgdzü-grü-zartg.
figürd-v-e-pu k34-ötrq-nwe d-e-reväk-etseJg-f&e-d''ü-m6dp, pa-la-

f&e-dü-möd9 pd-rrir3, medg-f&e-dü-möd9 pd-ch-bo.
e-zzg lg-sglä s-fs3-kgpd a-bgr-d3-nibe al-{iy3¦rködzü kgm-dd-kg'sü-

ma. me-lg-lfd3mä ü-n-s-§'s"3-pa-hva. lg-~~zg n-ä's-pa-vnü, a-pive-lg-te
'se-restä-küve kgm-kä-h-nwe n-sö-pd t"udr3.

«t$», d3zg,vd-kök9-mgl§, «lo-sglä-k-a-fldyg:!» — «ü-syö-lg,-mgdda»,

d3zq.vä-lg-zve,«ü-fd-greva.ü-b"'Jdsk3!»— «me-nnö,mo-brd'lg»,d3zävä

La fin du monde.

II vient de m'en arriver une belle.
Rien que d'y penser — voyez-vous —, cela me fait dresser

les cheveux sur la tete, grincer les dents, eberluer les yeux, trem-
bler les levres, et je ne sens plus mes jambes. Tout le corps me
frissonne jusqu'au bout du gros orteil.

Figurez-vous un peu que Lautre nuit j'ai reve que c'etait la
fin du monde; pas la fin du monde pour rire, mais la fin du monde
pour de bon (serieusement).

Un jour le soleil s'etait cache. A la tombee de la nuit, il s'etait
couche comme de coutume. Mais le lendemain il ne s'etait pas leve.
Le jour n'etait pas venu, et puis le temps etait reste couvert,
comme quand les nuits ne sont pas claires.

« Tiens », disaient quelques ruses, «le soleil qui a quitte-son-
nid! » — « II suit la mode », disaient les uns, « il fait greve, il
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-lg-zötr9, «lg-sglä sö-k-al-a-födzü kgm-d-bur9»; e-'sivi-rriyävä a-fo-

deggngssi3.
is vwd, me ü-bg-d3 dzü-tre-zzö, prdsgnna-nd-rriydv-plu. lg-te-'se-d3v-

nü-k3-tä-me-sobrn.

d3-grüs3-nevgl3-när3 mötgvä-pd-chrri-lg-kgtdyg, püsd-k-al-e'sd p-
e-ve-dd-d"!'äbl" k3-l3-s§pdldv3. e-dvesi-nd, m$-nä-kgm-lg-mdr-d"ü-
lü. ln-möd9 sirkülgvä-ave-lö-lätern3.

20 Ig-nifr" gyd-b^-telejgnd ü-prefg, k-gyd-telefgnä, tibi, ü-depüte
pd-dmddä ü-gövrdngm§ s-k-e-fgh-fär3. ö-n-pgy-pä-restd-kgm-ty^;
e se-tu-prddzü. k-te-k-lg-möd9 gläv3-ddvnd? me-k3-fdr 3?

gla-dök-fgr-hvg-lg-sglä, si-ü-n-vu-pd! lg-rralümd, si-al-d-kravd!

lg-rrepüblik, lg-gövrdngme, lg-prefc, Algig!, lg-sglä s-^-fu-pg-md!
tu-pdr-e-kü, e-fa-mdts-g-tgdd, g-lgdd; tu-l-f fgrdv3kgm-e-grä-fivg

¦d-rro'z3 bye-sU3. lg-tgner° kgrkgsvdm, a-bmzi tutd-h-vitr3,
a-fär-tu-trebld; l-mäzö s-gbgzavd, Ig-möd" kgrgvä kgm-dd-fätöm3
e-brgmä: «e-tu-prddzü... pr9dzü-sti-ku!»

mud, dd-trebldvg dze-m-hülgtd, d-dd-brgmdv" kgm-lg-zgtr9. mg-

bisque!» «Mais non, mes nigauds », disaient les autres, le soleil
sur qu'il a fondu comme du beurre »; et tous riaient ä se demanti-
buler-la-mächoire.

Oui, mais au bout de deux trois jours personne ne riait plus.
Le temps etait devenu de plus en plus en sombre.

De gros nuages sombres montaient elendere les cöteaux, pous-
ses qu'ils etaient par un vent du diable qui les tiraillait-en-tous
sens. Cela devint noir, mais /wir comme la mere du loup. Les gens
circulaient avec leurs lanternes.

Le maire avait bien telephone au prefet, qui avait teiephone,
lui, au depute pour demander au gouvernement ce qu'il fallait
faire: on ne pouvait pas rester comme cela, cela etait tout perdu.
Qu'est-ce que le monde allait devenir? Mais que faire?

Allez donc faire lever le soleil, s'il ne veut pas! le rallumer,
s'il est creve! La Republique, le gouvernement, le prefet, ah!
lä! lä! le soleil s'en f. pas mal!

Tout par un coup, il se mit ä faire des eclairs, ä faire des eclairs;
tout l'air flambait comme un grand feu de ronces bien seches;
le tonnerre roulait-avec-bruit, roulait-avec-bruit ä casser toutes
les vitres, ä faire tout trembler; les maisons s'ecroulaient; les gens
couraient comme des fantömes en criant: «(C')est tout perdu,
perdu, ce coup-ci ».

Moi, je tremblais dans mes culottes, et je criais comme les
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Idtern-g-lg-md, d-e-kuri a-ma-karläsi dzik-a-l-dd"'Jdz3: pibishe-fgh 30

¦muri, gtä-müri-g-l-dd"!läz-k-glö.
al-älsd-bürrd, me burrg-d-möd9. Ig-hvi, lg-p^fr, Ig-fräSwd, lg-ze,

tut-h-fgrtd-tit3 k3-rriygvd §-kmes'Jd, 'swi-sdlg-k%-tgpgvä-lg-me sü-la
-rlizv6, sü-lg-kürg 'sä-H, bld-kgm-e-p^d, k-sd-kgbgsygvä-l-estoma-

gve-fö-pibe %-brgmä: «nd-z-d-ü-to, nd-z-d-ü-to, n9-sö-dd-pärr§, dd- 35

mäleru, e-fg-nd-pardgnd, nd-vä-müri».

cl-ötrg s-köfdsgvd tu-fö: «d"-sivä-e-vglö, in-asase, e-vgrrye, in-
ivrgn, in-arsui, etseterd, e-fg-md-pgrdgnd, d3-vwä-müri».

mös-Uciirä, tibi, 'sä-mötd-e-ssir, e-d3zdv3: «....».
tu-lg-möd0 pürdv3. sdlg-k-3'sd-brütg fezuä-lg-pi. e-n-gyd-plü ni- 40

blä, ni-nä, ni-bgnhlä. d, pürg-möd"! h-zze gyä-be-ötrd-suz-g-fdr3

kd-d-pesä-g-lg-pglit"ika!
vdtyg-te-pä kd-tu-pdr-e-ku e-pdt3! e-pdt-e-ku-d3-tgnir°, terribl"!

bä"m! l-dcräz-^sä-tut-e-fwä.

autres. Ma lanterne ä la main, j'ai couru ä me casser-la-jambe
jusqu'ä l'eglise! Puisqu'il fallait mourir, autant moiirir ä l'eglise
qu'ailleurs!

Elle etait bourree, mais bourree de monde. Le Louis, le Pierre,
le Francois, le Joseph, toutes les fortes tetes qui riaient en com-
mencant, tous ceux qui tapaient le plus sur la religion, sur les

eures, etaient ici, blancs comme un drapeau-d'enfant, qui se

frappaient-ä-coups-redoubles la poitrine, en criant: « Nous avons
eu fort, nous avons eu tort; nous sommes des vauriens, nous sommes
des malheureux — il faut nous pardonner, nous allons mourir! »

D'autres se confessaient tout haut: «je suis un voleur. un
assassin. une Canaille. un ivrogne. une fripouille, etc., etc.,
il faut me pardonner, je vais mourir! »

Monsieur (le) eure, lui, etait monte en chaire et disait (en
francais): «Prions tous, mes freres, prions. Nous allons paraitre
devant Dieu. Disons tous: Pardonnez-nous, Seigneur! »

Tout le monde pleurait. Ceux qui etaient brouilles faisaient
la paix. II n'(y) avait plus ni blancs, ni rouges, ni noirs, ni bario-
les-rouge-et-blanc. Ah! pauvre monde! les gens avaient bien
autre chose ä faire que de penser ä la politique!

Voilä-t-il pas que tout par un coup, cela retentit! il retentit un
coup de tonnerre terrible! Baoum! L'eglise etait tout en feu.
« C'est la fin disait monsieur (le) eure, c'est la fin, c'est l'eter-
nite! Seigneur, pardonnez-nous ». [en francais]
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45 dd-retri-lg-teta dze-mdz-dpgll3 §-mdtä-m9-dzwe-mä pd-ddsd, a-pwe
d3-md-mdls-g-brgmd dd-tutd-md-fürsy3; e-pgtgtrg!

«mg"ngm° k3-pr^-in-gtgka u-sdkg!»
e-'sä-mg-ßnna, lg-mgryd: «me k-te-dö-k3-t-grriv3 k-te-dö k-ts-fd,

mö-pur-gmm°?»
so ds-vdndv" d3-ma-rdvdti3 alö"~zg pdr-g-bd a-kgte-d-mg-Jcuss3. §-rg-

bdtä d-e'se-^sg-pdr-g-bd, mg-teta gyd-pgkd-sü-lg-rbg-d-lg-tdblg,
lg-nd md-sgndv3, e-lg-ldp"&d k-d'sä-*sgta lsä-brdzyg %-mydl-

mgrso.

e-bf! vg-md-kräre, si-vg-vgte. dd-rngntg-käzi k3-mo-rev° n"-sä-
55 pg-td-vrd, e-k-la-f&e-dzü-möd° nd-sä-pg-vnibg pa-dd-bo.

g-t-üra-d-ekivd, kd-dd-zzfk3•nd-pesÖ-k-g-vgld,trdpg-ln-zötr°;kd-d9-
möd° k3-nd-pesö-k-a-h-d"ispütd, a-s-fdr-lg-pive, k-a-h-kgbgsi".

pd-kd-fär, mö-dzg! e-födra-'sivi-müri. la-vba nd-yd-ni-si-lozz,
ni-si-b§lla! pri-kd-te h-fdr-tä-dd-mydzir3 pd-rr§?

60 e-sari si-ezyg dd-s-etgdr, dd-s-gkgrdd, d3-s-edd-lg-zye Ig-z-ötr"
e-fezyä-s-k-ö-dd.

Je rentrai la tete dans mes epaules, en mettant mes deux mains
par dessus, et puis je me mis ä crier, ä crier de toutes mes forces:
« Mon Dieu! Mon Dieu! » Et patatras!

«Mon mari qui prend une attaque! Au secours! Au secours! »

C'etait ma femme, la Mariette, « Mais qu'est-ce donc qui t'arrive?
Qu'est-ce donc que tu fais, mon pauvre homme? »

Je venais de nie reveiller, allonge ä terre, ä cöte de mon lit.
En m'agitant, etais tombe ä terre. Ma tete avait donne sur le

rebord de la table: le nez me saignait, et la lampe qui etait tombee,
etait brisee en mille morceaux!

Eh bien! vous nie croirez, si vous voulez. Je regrette presque
que mon reve ne soit pas ete vrai, et que la fin du monde ne soit
pas venue pour de bon.

A l'heure d'aujourd'hui, que de gens qui ne pensent qu'ä voler,
qu'ä tromper les autres! Que de gens qui ne pensent qu'ä se dis-
puter, qu'ä se faire le poing, qu'ä se donner-des-coups!

Pourquoi faire, mon Dieu! pourquoi faire? flfaudratous mourir.
La vie n'est ni si longue, ni si belle! Pourquoi donc se faire tant
de miseres pour rien?

II serait si fache de s'entendre, de s'accorder, de s'aider les uns
les autres en faisant ce qu'on doit!
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vwä! me-pd-typ, k-e-a-d3-zze k-arä-bdzive d-gsstä-ing-briz-d-im°.
e, mglerüzgmp, l-emg n-h-ve-pd!

jen-dd-b3rgmgfä.

Oui, mais pour cela, combien il (y) a de gens qui auraient
besoin d'acheter une miette de jugement! Et, malheureusement,
le jugement ne se vend pas.

Gene de Bramafan.

I. Observations phonetiques

a) Pour l'interpretation des signes.

Les symboles employes ci-dessus sont ceux de l'AIS, dont la
valeur a ete indiquee dans le volunie introductif de cette
publication: K. Jaberg und J. Jud, Der Sprachatlas als Forschungsinstrument,

Halle, 1928, 24-31.
Tout Systeme de transcription est necessairement imparfait.

Celui que nous avons adoptc ici a besoin d'etre eclaire surtout
en ce qui concerne les articulations palatales, qui sont, il est
vrai, une des caracteristiques essentielles du parier (cf. DTF I,
lxxxi-lxxxii; lxxxiii). La palatalisation affecte non seule-
ment l et n (correspondants palataux l, n: dans DTF [, n), mais
aussi les veiaires, les dentales et les labiales.

C'est du signe " que nous affectons les veiaires palatalisee
par accommodation ä une voyelle d'avant: kurg (ALF et TF: k, g).

Dans l'articulation des dentales palatalisees, toute la partie
anterieure de la langue presse sur le devant de la voüte palatine,
la pointe arrivant jusqu'aux dents superieures. Toutefois l'oreille
ne percoit pas seulement une simple mouillure; eile detache,
plus ou moins, au debut un element occlusif, ä la fin un Clement
sibilant. C'est pourquoi, de preference au c et au g de l'AIS
{op. eit., 27), nous proposons ici les signes 's, (,z, qui, traduisant
de facon sensible les trois caracteres que nous venons d'enoncer,
nous paraissent plus significatifs que le t» et le dP du Didionnaire
et de VAtlas des TF et de l'ALF. Lorsque la dentale palatalisee
n'atteint pas ce Stade voisin de l'affrication, nous l'ecrivons —
p. ex. dans le mot « politique » adapte ä la prononciation patoise —
simplement /", d".

Le symbole employe pour les labiales palatalisees est ici, comme
dans le DTF, nettement insuffisant. Rappeions d'abord (cf. op. eit.,
lxxxii) que, dans cette articulation tres complexe, la langue,
tout en prestent contre la voüte palatine, peut pousser sa pointe
au delä des dents superieures, de facon ä les depasser au dehors:
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elles sont ä la fois palatales et interdentales. De ce phoneme tres
caracteristique, notre temoin nous a donne dans la prononciation
du premier substantif de son titre, une idee tres pure. Le /&
de foe ne represente pas une articulation scindee en deux temps.
Le mouvement articulatoire est execute d'apres les modalites
deerites plus haut: / est l'eiement initial et dominant de la per-
ception, mais l'oreille percoit aussi un second eiement, qui est
« un debris consonantique de j devenu un sifflement interdental;
il serait plus exact de le figure.r par un j surmonte de &». Le p
interdental appellerait une figuration semblable; le b interdental
serait suivi de j surmonte de o. Mais l'inconvenient de ces notations
serait encore de ne pas materialiser l'articulation palatale, qui
apparait ainsi sacrifiee ä l'articulation interdentale. — En re-
vanche, l'eiement interdental etant beaucoup moins sensible
dans m palatal-interdental, nous avons flgure ce phoneme parm". —
Enfin, n'ayant pas nettement percu ou reussi ä distinguer chez
notre temoin principal la Variete interdentale de n et de t, nous
n'avons pas voulu la faire entrer dans notre transcription.

Nous avons encore ä appeler l'attention sur quatre points de detail.
1 ° Nous confondons dans un meme signe le r de « religion »

et celui de « eure »: en realite le r intervocalique est tres faible-
ment vibre avec l'extreme pointe de la langue (demi-vibration);
le r devant consonne est produit par une Vibration complete;
le r initial devant voyelle, dans rrm, est produit par trois
vibrations.

2° Le phoneme que nous flgurons par ss, zz n'est pas un S,

ou un z, demi-long: il nous a semble que le premier eiement
etait le debris d'un t ou d'un d assimiles ä l'eiement suivant,
donc — du point de vue evolutif — le Stade intermediaire entre
ts et 5, dz et z.

3° Les symboles s et z ne representent pas exaetement les

chuintantes correspondantes du type francais. Nous aurions ete
tentes parfois de rendre le phoneme entendu par le s et le z de

l'AIS. En fait, l'evolution de s et de z en s et z, chez certains
teiiioins entendus ä Bizonnes, parait ne pas s'etre aecomplie:
S et 2 auraient, sous des influences individuelles que nous igno-
rons, recule ä s et z.

4° g est bien un a velaire, sans nuance sensible de o. En revanche,
ä Chäbons (n° 54 de l'ATF) nous avons percu, dans la meme
Position, ci.

b) Comparaison entre le texte et le DTF.

L'exactitude avec laquelle l'auteur de la f\te d"ü modo (M) est
reste fidele ä son patois natal nous est apparue clairement dans



Un texte en patois des Terres Froides 391

lidentite, presque complete, de la langue qu'il emploie avec
celle dont s'est servi un vieillard octogenaire (G., ne ä Bizonnes
en 1856, et ne l'ayant quitte cjue pour sept ans de service mili-
taire), dans une conversation d'une heure que nous avons eue
avec lui, le 1er avril 1936. Nous avons constate simplement dans
la prononciation de G. un tres faible eiement vocalique ä la finale
du mot £ygu 'oeil', residu d'un eiement faible de diphtongue;
et, en revanche, ä l'encontre de ce que la prononciation et une
remarque de M. pouvaient nous faire attendre, aucune trace de
ce genre ä la finale de drdsi 'dresser', ni de pi 'pied'.

Si nous ncgligeons des faits de detail, comme l'g de notre texte
par Opposition ä l'g de la carte 272 'nuage', ou l'opposition entre
biviro (M.; G.) et büro 'beurre' ATF, c. 27, ce sont des diver-
gences du meme ordre, c'est-ä-dire portant sur l'evolution des
anciennes diphtongues, qui se manifestent dans les deux docu-
mentations. Dans les verlies soumis ä la loi de Bartsch, la finale,
ä 53, (cf. cartes 120 'dresser', 45 'changer', etc.) est, d'apres
l'ATF en -iye: c'est l'etat ancien dont notre temoin, meine
dans son parier, a garde le souvenir. II en est de meine pour le
resultat de la diphtongue ancienne nee de £ libre accentue (carte
296: 'pied').

Ce sont des diphtongues qui apparaissent egalement sur les
cartes 356 'soleil', 281 'orteil', 274 'ceil', 66 'choir' de l'ATF;
dans le deuxieme et le troisieme (pl.) cas au, dans les autres al.
Dans tous les cas nous avons aujourd'hui une monophtongue.
Rien de plus vraisemblable que cette evolution, solidaire de la
premiere. II y a plus. Nous avons ete temoin de cette Opposition
entre diphtongue et monophtongue dans le parier voisin, de
Chäbons (54), que nous avons pu observer avant d'observer,
sur les lieux, celui de Bizonnes. A Chäbons une femme de 58 ans
prononce sglg1 'soleil', sa' 'soif, ba1 'boit', bg" 'bu', alors que
sa fille, de 37 ans, qui ne l'a jamais quittee, dit sole, be, bg
(l'une et Lautre prononcent: artg et zyg). La monoplitongaison
est donc ici de date toute recente. Des faits semblables se sont
produits ä date recente egalement ä Charavines, Station 65 de

nos cartes, 931 de l'ALF. Edmond a note ici s§ 'soif (avec 5

au lieu de s, peut-etre sous l'influence du francais); notre carte
355 donne sa'.

II. Notes lexicologiques

Le DTF donne un apercu des richesses lexicales des parlers
des Terres Froides; il est evident a priori que, avec ses 6707

numeros, il ne peut, tant s'en faut, representer l'inventaire com-
plet du vocabulaire effectivement en usage dans le parier de
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cette grande region. Le premier avantage du morceau que nous
presentons sera donc de completer pour une localite determinee,
d'ailleurs assez eioignee de la base d'operations de l'auteur, ses

notations — qu'il aurait certainement etendues, si ses occupations
et la vie le lui eussent permis. On verra aussi tres nettement
dans cette tranche de patois vivant la place que tiennent les
mots francais, litteraires ou surtout argotiques, et tant d'autres,
ä la limite du patois et du francais, qui sont, dans son langage
usuel, la monnaie courante du patoisant.

Nous nous contenterons, dans ce bref commentaire, de quelques

eclaircissements ou complements.
Un des avantages du DTF est d'attester, par des references

nombreuses et precises, la vitalite d'un type lexical. Ex: rködrd,
exactement enregistre ä notre n° 5112. La facon dont se couche
le soleil etant un eiement important dans la vie du paysan pour
la prevision du temps, il y a, ä Bizonnes, une expression fgr-bi^la
rködzwd 'se coucher en beau' (ä Vaux-en-Bugey: rkodre-brdv0.

Le feminin de brd'lg 'badaud' (ici ligne 12; DTF 754) est bn'lgd".
L'infinitif de s«Ö 'suit' (ligne 11) est s'-iggn (cf. ATF, c. 362).
L'infinitif de prddzü 'perdu' (ligne 22, 28) est p§dr3, 1 ind. pr.:

pprd". Cf. tgdn 'tordre', 1 ind. pr. tgrd".
Une mention toute particuliere doit etre donnee au verbe

fldyd, ppe fhyyg (ligne 11), tres usite ä Chäbons comme ä

Bizonnes, au sens propre en parlant d'une couveuse qui, derangee —
le plus souvent —, quitte ses ceufs. Le gamin qui a deeouvert
un nid avec la mere sur les ceufs dit: mg-k-la-mdr3 nd-ffouä-pg!
(la forme verbale est un subj. present comme sdtä 1, 2, 3 sg.,
oxyton 'chante(s)' 'pourvu que la mere ne quitte pas'; au figure
le mot est employe au sens de 'bouder, bisquer': ü f%ec 'il bisque'.
II y a un subst. participial du feminin. D'un jeune nomine qui,
brusquement quitte une jeune fille: al-a-prä-ina-fldyya il a pris
une f.

Quant ä la forme frdngld (ligne 5), c'est bien celle qui nous
a ete donnee par l'auteur, et par les patoisants de Bizonnes
(avec n et non my, comme dans l'article 2254 du DTF). II y a
aussi un substantif verbal frdnöla, qui est defini plaisamment de
la facon suivante: la-franöla, e-y-9 na-maladZ9 t(triblg, kd-vg-pr§
sg lg pi, vg gratgt lg-z-artg, vg-pikgtd-lg-mo'ld, vg grgp&dl pd-h-
ssdbd, e-vg-kat'il3 ''zik-a-h-hrvß3. ia f., c'est une maladie ter-
rible, qui vous prend sous les pieds, vous gratlouille les orteils,
vous picote les mollets, vous grimpe par les jambes, et vous cha-
touille jusqu'aux cervelles'.
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III. Notes morphologiques

1. Substantif.

Une des particularites flexionnelles notables des parlers des
Terres Froides est l'opposition que presentent les formes de

singulier et de pluriel dans de nombreux substantifs masculins.
Notre texte fournit ä cet egard des donnees instructives sur
l'etat actuel et l'evolution des parlers.

Sur le type prd (sg.) — pro (pl.) (cf. DTF 4653) nous avons
ici kürd -ö 'eure -s'. Cette formation s'etend vers le Nord jus-
qu'au delä du Rhone, jusqu'au village limitrophe de Vaux ä

l'Ouest, Leyment. (Cf. A. Duraffour, Description morphologique
du parier de Vaux-en-Bugey, Grenoble, 1932, p. 18.)

A p&g 'drapeau d'enfaht' < *pedaceu s'oppose un pluriel
tres vivant p&p, entretenu par le type &vg-&vp 'cheval - chevaux'.
A Chäbons nous avons eu aussi ndfd -6 'nuage', type en -aceu
(cf. ATF, c. 272). Cf. ici kotdyg -g, oü le singulier procede d'une
forme de pluriel *cotiaus, oü i, apres dierese, s'est developpe
en -d-, + y couvrant l'hiatus. — Pour Vaux et environ, cf. Ibid., 17.

A mgrse s'oppose mgrsg (pl.). C'est un autre aspect, l'aspeet
normal, de l'opposition primitive -ellu -ellos. Nous l'avons
trouvee ä Bizonnes dans tgre - tgrg 'taureau -x', ssape — ssapg
'chapeau -x', et meme, ä Chäbons, dans bgkö 'fleurs' tire de 'bou-
quet' francais. Elle s'est brouillee ä Vaux: ibid., 17.

Toutefois ce Systeme a serieusement ete ebranle par la reduc-
tion des anciennes diphtongues ou triphtongues: artg est
aujourd'hui la forme unique de 'orteil -s' (cf. ATF, carte 281 'orteiT),
et zyg la forme unique de 'ceil - yeux' (cf. ATF, carte 274 'ceil,
yeux').

Somme toute, les tendances et les resultats sont sensiblement
les meines qu'ä Vaux.

2. Flexion verbale.

a) L'indicatif present (cf. Essai, 384-7).
Notre texte contient quelques formes d'anomaux cjui nous

fournissent l'occasion de completer les indications un peu som-
maires de l'Essai et de l'ouvrage posthume. A Bizonnes le para-
digme des prineipaux anomaux est:

Etre: d-swä, t-es3, al-g; nd-sö, vg-z-ei3, ü-sö.
Avoir: d-e, t-d, al-a; nd-z-ä, vg-z-aye, al-ä.
Faire: d3-fivä, t-fd, ü-fd; nd-fä, vg-fet3, ü-fd.
Pouvoir: dd-pgy°, t-po, ü-po; ng-pgyö, vg-pgye, ü-po.
Vouloir: dd-vd,l°, t-vu, ü-vu; nd-vdlö, vg-vgie, ü-veilö.
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Aller: vwä, identique ä 'faire', sauf old ä 5e pers.
Savoir: l'infinitif seprd, ppe sepü amenent 1. sgp°, identique ä

vgd" 'vends', mais on a, ä 5: sefo 'savez', identique ä vetd 'voyez',
kretd 'croyez', d'£dt3 'dites', ad"witd 'amenez' (imper. et indicatif).

b) L'imparfait (cf. Essai, 387-390), et le conditionnel (ibid.,
397-8).

Le trait caracteristique de la flexion est l'extension analogique
du morpheme -dvo (-abam, avec -o de 1 ind. pres.) au type (mb)i
'manger' comme au type (ved)n 'vendre' et 'venir', vn/3. On
a donc, p. ex.:

prdd-dv", -gvd, -dva; -gvd, -gvd, -gvd 'perdais,
Mais d'anciennes desinences d'imparfait ont ete conservees

par les verbes 'vouloir, pouvoir, faire, savoir, falloir', et par les
auxiliaires 'avoir, etre'. Voiei les formes de vgsse 'vouloir':

vgle, vgla, vgl3; vgld, -d, -d.
Cf. pgye (de pgse), fezfli. de far3, sgye 'savais', fgl3 'fallait' de

fuse.
Apres la disparition des continuateurs de eram..., 'j'etais',

forme francaise, s'est modele sur le type primitif d'imparfait:
d-ätse, ts-ätsd, ü-tsä; nd-z-ätsd, vg-z-dtsd, ü-z-ätsd. (Avoir fait

cl-aye 3: al-äyd)
Enfin ce sont les desinences anciennes qui apparaissent au

conditionnel:
(vfdr)-e, -d, -i; -d, -d, -d.

[Futur: -ä, -e, -d; -6, -i, -6. — Cf. Essai, 395-397.]
c) Le parfait (cf. Essai, 391-393).
La conservation et l'extension du phoneme provenant de dedi

est tres remarquable. Le singulier a la voyelle issue de la forme
decroissante, le pluriel la voyelle issue de la forme croissante
de la diphtongue.

1, 2, 3 sätsd; 4, 6: sätserä, 5: sätserd ('chantai...').
Noter le type avec -s-, d'origine inchoative, et i conserve,

dans dvesi 'devint', bäti sur un pres. ind. 3 ve 'vient' de l'inf.
chvnd, ppe -ü -iba. (Formes ä ajouter ä DTF 6415, 6562).

d) Les alternances vocalicpies.
Notons ici celle qui presente ä l'initiale atone a par Opposition

ä f de la tonique, aussi bien dans hvd, krdvd, inf. et ppe de

iever, crever' — lern, krem ieve, creve', que dans l'infinitif et
le part. passe 'perdre': ppdrd — pndzü.

Mais remarquons la disparition ä date toute recente, par suite
encore des reduetions de diphtongues, du type 6pra — ba1

'boire — boit' (entendu du temoin le plus äge de Chäbons), con-
fondu aujourd'hui en bär3 — bä ä Bizonnes comme dans la der-
niere generation de Chäbons. — C'est ainsi que, depuis long-
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temps dejä, a disparu l'alternance qui devait, plioneticmenient,
exister dans le type 'pleurer'; aujourd'hui pürd inf., pur" 1 ind.
pr. Mais ä tond 'tonner' correspond une 3e personne: e-tun3 il
tonne'.

Grenoble-Lyon (mars-avril) 1936.

A. Duraffour et P. Gardette.
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